ns 2e 
14 


FA A RER NOUVELLE-ORLÉANS, 1° JANVIER 1904. 
> {: ; 


Livraison lère, 9e SERIE. \ Tome IIL, 


COVER CSSRUE IN RIETS 


Lonisi a 


PARAISSANT TOUS LES TROIS MOIS. 


SOMMAIRE. 

1 Procès-verbaux. La Grenadine en Fleurs, L’Attendu, 
\ / Voyage à l’ileïde Cuba, Elle et lui, — poésies, 
dE - * — M. Joseph A. Breaux. 7 M: Jules Choppin. 

Le Général Alfred Mouton, Œuvre où Ecole Internationale des 

-— M. Félix Voorhies. Expositions Universelles, 
_A travers les Siècles, ode,: PP S 
— Uflà.- 
Î 


D 
ï é 3 


Pour l Abonnement s'adresser au Secrétaire, P. O. Box 725. 


Prix dé lAbonunement, $1.00 par An, payable d'avance. 
Le Numéro, 25 Cents, 
Chez l’Imprimeur, 434, rue de Chartres. 
1 ‘ 
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Re 6 1904. 


Nouvelle-Orléans, 1er Janvier 1904. 


COMPTES-RENDUS 


DE 


PAAÉENEE ILOUISIANATS. 


ATHÉNÉE LOUISIANAIS 


La Société fondée sous ce nom a pour objet: 

10. De perpétuer la langue française en Louisiane : 

30. De s'occuper de travaux scientifiques, littéraires, artistiques, 
et de les protéger : 

30. De s'organiser en Association d’Assistance Mutuelle. 


Nous croyons devoir porter à la connaissance de nos lecteurs et 
des personnes qui désirent adresser des manuscrits à l’Athénée, lee 
dispositions ci-dessous des règlements de notre Société : 

1. Toute personne étrangère à l’Athénée. désirant lui communiquer un travail 
divne de l’intéresser. en demande l’autorisation au Président, ou à un comité 
nommé à cet effet. 

>, L'Athénée, dans ses travaux scientifiques et littéraires. ne s’occuve de poli- 
tique ou de religion que d’une manière générale et subsidiaire. 

3. Chaque membre ayant ie droit d'exprimer librement sa pensée. doit en être 

responsable. et signera de son nom propre toutes les communications adressées 

a l’Athénée. 

4, Les opinions émises dans les dissertations qui seront présentées à PAthénée 


doivent être considérées comme propres à leurs auteurs, et notre Société n’entend 
leur donner aucune approbation ou improbation, 
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Séance de’ Rentrée, ie 23 Octobre 1903. 


PRÉSIDENCE DE M. ALCÉE FORTIER. 


Membres présents: MM. Emile Rost, Joseph A. Breaux, Edgar 
Grima, Clément Jaubert, Ferdinand E. Larue, Charles T, 
Soniat et Bussière Rouen. 


Plusieurs dames, invitées, assistent à la séance. 
À huit heures, le Président ouvre la séance et 
souhaite la bienvenue aux invitées et à ses collègues; 
il demande la co-opération active des membres à 
l’œuvre commune et espère que pendant les va- 
cances ceux qui en ont eu le temps ont travaillé pour 
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l'Athénée. Il annonce aussi que Monsieur Jusserand, 
ambassadeur de France aux Etats-Unis, rendra visite 
à la Nouvelle-Orléans en décembre, et il pense que 
V'Athénée fera de son mieux pour aider à recevoir 
convenablement l’éminent représentant de la France. 

Notre collègue, M. Charles T. Soniat, présente 
à l’Athénée avec son autographe un exemplaire de 
l'Histoire de la Louisiane écrite par son bisaïeul 
Monsieur le Chevalier Guy Soniat du Fossat et qu’il 
a fait publier. 

Des remercîments sont votés à Monsieur Charles 
T. Soniat et, sur motion de Monsieur Rouen, il est 
décidé de déposer ce travail dans les archives de 
l’'Athénée. | 

La parole est donnée à Monsieur le Juge Emile 
Rost qui a été invité à parler du voyage qu’il vient 
de faire en Europe. Notre premier vice-président 
dit qu’il n’a pas l’intention de raconter les change- 
ments de lieux d’un voyage, ce qui, selon lui, serait 
monotone, mais il veut s’occuper de deux choses qui 
l’ont le plus frappé, c’est-à-dire deux grands ports de 
France: Cherbourg et Le Havre. Il donne des 
détails très intéressants sur ce qu’il a remarqué et 
explique comment le port de Cherbourg est divisé 
en port du commerce et en port militaire. Les 
murailles qui forment les bassins du port sont un 
travail gigantesque commencé il y a deux siècles. 

Le Havre n’est pas aussi important que Cher- 
bourg, et les bassins qui en sont devenus trop petits 
subissent des améliorations considérables afin de per- 
mettre aux vaisseaux de gros tonnage d’y pénétrer. 
Le bassin de l'Eure surtout va être agrandi pour 
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recevoir plus facilement les immenses paquebots de 
la Ligne transatlantique française. Le Juge Rost, 
qui a fait la traversée sur un des paquebots de la 
ligne allemande, parle des dimensions colossales de 
ces navires et en explique les moindres détails. : La 
perfection à laquelle atteignent les constructeurs 
modernes est presque incroyable. 

Les collèoues de M. Rost le remercient pour la 
causerie instructive qu’il leur a donnée. 

M. Clément Jaubert qui, lui aussi, s’est absenté 
pendant l’été, est invité à nous faire entendre le récit 
de son voyage. Il a été à Belfort et a visité avec 


plaisir cette ville dont la résistance à l’invasion alle- 


mande a été $i courageuse pendant la guerre franco- 
prüssienne. La ville est divisée en deux, l’ancienne 
ville et la nouvelle, et la population en a augmenté 
d’une manière étonnante, car les Alsaciens et les 
Lorrains qui n’ont pas voulu opter pour l’Allemagne 
ont transporté à Belfort leurs résidences et leurs 
manufactures, ce qui en fait une ville manufacturière 
d’une grande importance ; elle est aussi une des 
places les plus fortes de la frontière et est placée 
comme une sentinelle pour protéger la France de ce 
côté. M. Jaubert a visité Zurich qui est, croit-il, la 
ville la plus propre, non seulement de la Suisse, mais 
peut-être du monde entier. Les maisons sont si bien 
entretenues qu’on pourrait croire que toute la ville a 
été bâtie en bloc et en même temps, dans un temps 
très rapproché. 

Il parle aussi de Vichy, de ses promenades et 
des maisons de jeu qui s'y trouvent en grand 


nombre. 
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L’intéressante causerie de M. Clément Jaubert 
lui vaut aussi des remercîments de la part de ses 
collègues. 


M. le Juge: Joseph A. Breaux fera à la pro- 


chaine réunion le récit de son récent voyage à Îa 


Havane. 

MM. Henry, McCall et le Dr. Ed. M. Dupa- 
quier sont élus membres actifs après suspension des 
règlements.  Parrains, MM. Alcée Fortier et Bus- 
sière Rouen. 

À dix heures, l’ajournement est prononcé. 


+ @ »- 


Séance du 13 Novembre 1903. 


PRÉSIDENCE DE M. ALCÉE FORTIER. 
Membres présents : MM. Juge Joseph A. Breaux, Clément Jaubert, 
Dr. Edouard M. Dupaquier, Dr. P. M. Fourguette, Charles T. 
Soniat et Bussière Rouen. 


Ouverture de la séance à huit heures du soir. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu 
et adopté. | 

Le Président présente M. le Dr. Edouard M: 
Dupaquier, élu membre actif à la dernière réunion, 
et lui souhaite la bienvenue. M. Fortier saisit cette 
occasion pour parler d’une manière touchante de M. 
le Dr. Dupaquier, père de notre nouveau membre, 
qui fut un des membres les plus zélés de notre 
société. 

M. le Dr. Dupaquier répond en remerciant le 
Président des bonnes paroles qu’il vient de prononcer 


et dit qu’il sera très heuraux de suivre les traces de 


son père et d'accorder son appui à l’Athénée. 
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Le Président a reçu de M. James H. Hyde une 
lettre nous annonçant que c’est Monsieur Anatole 
Léroy-Beaulieu de l’Institut qui sera, en 1904, le 
conférencier de la fédération de l’Alliance française 
aux Etats-Unis. 

Motion est faite et adoptée d’autoriser M. For- 
tier à inviter M. Leroy-Beaulieu à faire deux con- 
férences sous les auspices de l’Athénée. Le Président 
doit s'occuper de tous les détails. 

M. le Juge Joseph A. Breaux fait un très in- 
téressant récit de son récent voyage à l’île de Cuba. 

Ses collègues lui votent des remerciments à Pu- 
nanimité des voix. 

M. le Prof, Jules Choppin lit avec beaucoup de 
sentiment trois poèmes de sa composition: ‘La 
grenadine en fleurs (Passiflora),” “ Elle et lui,” et 
#D'attendu.? 

M. Fortier lit un très intéressant article de M. 
Félix Voorhies de la Nouvelle-Ibérie sur le Général 
Alfred Mouton. 

L’Athénée est très reconnaissant à M. Voorhies 
de lenvoi qui lui est fait, et il est décidé de publier 
cet article dans le prochain numéro des “ Comptes- 
Rendus.” 

Sur motion de M. le Juge Joseph A. Breaux, 
secondée par M. Clément Jaubert, Monsieur Pierre 
Richard, consul général de France à la Nouvelle- 
Orléans, est élu membre honoraire de l’Athénée. 

À neuf heures et demie l’ajournement est pro- 


noncé. 
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Voyage à l’Ile de Cuba. 


Je vous avouerai que votre invitation, à notre der- 
nière réunion, m'a un peu surpris, tout en appréciant 
honneur d’être appelé à vous adresser la parole: 
Je n’ai pas trop l’habitude de parler en français en 
public. Si je vous ennuie un peu, vous n’aurez qu’à 
vous en prendre à vous-mêmes. Il y a quelques 
années, traversant une ville, je me suis arrêté pour 
voir l’école de ma jeunesse. J’y rencontrai de jeunes 
élèves qui furent heureux de me voir et ils m’accom- 
pagnèrent en différents endroits, entre autres à la 
salle de Ia société littéraire dont j'étais membre. 
C'était la salle de nos débats. Ils m’adressèrent 
maintes questions ayant trait au temps où, moi 
aussi, J'étais élève comme eux. 

J'étais un représentant du passé auquel ils s’inté- 
ressaient. Je leur parlai volontiers du temps qui 
pour eux était ancien. Entre autres choses, je leur 
disais que dans ces salons, encore très jeune, j'avais 
commencé à parler en public, et que souvent peut- 
être avais-je ennuyé mon auditoire, et que j'étais 
persuadé que je n’avais pas fait beaucoup de 
progrès depuis. 

Nous nous comprenons sans doute. 

L’ile de Cuba, qui doit occuper notre attention 
pendant quelques moments, vous le savez, est située 
entre deux mers, son climat est celui des tropiques. 
Sa chaleur cependant est tempérée par les vents de 
la mer. Son sol est très fertile. : 
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Ses produits les plus importants sont le sucre et le 
tabac. | 

Le sol est particulièrement propice à la culture de 
la canne et du tabac. Il est probable que dans quel- 
ques années cette grande source de revenus, que le 
conflit des armes avait presque totalement ruinée, sera 
entièrement rétablie. | 

Les insurgés ont brûlé nombre d’usines. Les 
débris des incendies sont des témoignages tristes de 
la “haine implacable des insurgés cubains. | 

Mais, revenons à la canne à sucre. À cette saison 
elle a une belle couleur et possède une tige élégante, 
et est d’une belle hauteur. 

On m’a dit qu’elle produisait une moyenne de 
quatre mille cinq livres par arpent, sur l’habitation 
où ,jétais, qui a un grand nombre d’arpents de 
cannes : l’habitation Toledo. 

L’emploi d'engrais sur un sol si riche et substan- 
tiel n’est pas nécessaire. 

Un seul bœuf tire une charrue d’un modèle primi- 
tif. La charrue est faite de bois presque brut, sauf 
une pointe en fer qui laboure le sol. Le bœuf 
marche très lentement, et celui qui tient les bras ou 
le manche de la charrue a l’air aussi paresseux que 
le bœuf— l’un ne se hâte pas plus que Pautre. 

Après la journée d'ouvrage, les herbes succulentes 
des savanes fournissent la nourriture au bœuf. Il 
n’y a pas de fourrage à faire, la nature fournit la 
nourriture et la tient toujours fraiche. 

Peut-être l’on est lent en labourant parce que le 
résultat est de longue durée. Après la première 
récolte, la canne n’a pas besoin d’être plantée de 
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nouveau. Dans les terres fertiles les mêmes plantes 
donnent jusqu'à dix coupes productives, mais la 
canne commence à détériorer après la cinquième 
année. 

Dans les bonnes terres (et il y en a une grande, 
étendue), les frais de production sont moins de deux 
sous la livre. Une vente de sucre à deux sous et 
demi donnerait un beau profit au propriétaire. Sous 
la réduction proposée dans lacte de réciprocité 
américaine, s’il y a une demande ordinaire pour le 
sucre, cette industrie se maintiendra sons doute. 
Elle pourrait se maintenir très bien, sans la récipro- 
cité proposée. On manufacture le rhum. La dis- 
tillerie marchait le jour que j'étais sur une des 
habitations. 

On distille les “rapes” pour en extraire le tafa et 
le rhum. La distillerie promettait un bon profit au 
propriétaire. Dans tout ceci il y a sans doute des 
désavantages, tout n’est pas couleur de rose. Entre 
autres le travail des champs n’est pas énergique, le 
travailleur est exigeant et on ne Île trouve pas tou- 
jours en nombre sufhsant. Actuellement, les gages 
sont un peu moins que sont ceux que l’on paye aux 
travailleurs ici. 

Près de l’habitation, j’entrai dans une cabane de 
travailleur, elle était couverte de chaume. Les lattes 
qui en ferment les côtés et les portes sont faites de 
palmiers ; le tout possède peu de valeur. Le man, 
sa femme, leurs enfants et quelques travailleurs 
étaient présents. La femme et ses enfants avaient 
été emprisonnés par les ordres de Weyler pendant la 
dernière guerre, étant une des reconcentrados. 
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À l’époque de son emprisonnement, elle avait cinq 
enfants, aujourd’hui elle en a sept robustes et bien 
portants. Je lui dis, sans qu’elle se doutât combien 
peu sérieux j'étais, qu'il fallait qu’elle me donnât un 
de ses enfants, qu’il m’accompagnerait et qu’il 
deviendrait sans doute un bon Américain. 

Elle ne me répondit pas toute de suite. Ses grands 
yeux noirs perçants, sa mine polie, mais ferme, 
expression décidée des enfants me persuadèrent 
qu'un 7econcentrado seulement pouvait l’empêcher 
d'aider la cause qu’elle favorisait. 

Quel contraste éntre la cabane et les palmiers, les 
cocotiers, les bananiers et autres plantes du voisinage. 

Celui qui se rend à la ville intéressante de Ma- 
tanzas devrait aussi se rendre à la caverne de belle 
mar et sur le sommet de la montagne, non loin de la 
ville; pour s’y rendre il faut prendre #x volante — 
c’est une nouvelle expérience. Cette voiture imite 
celles à la mode du temps de Louis XIV. Elle est 
très commode pour faire l’ascension des grandes 
montagnes. Un nègre noir comme l’ébène était 
notre postillon ; il se plaisait à fumer un cigare aussi 
noir que lui. 

Nous avons bien admiré les hauteurs de la 
montagne Montserrat et de sa vallée. Il y a sur le 
sommet de la montagne une chapelle où les per- 
sonnes pieuses se rendent en pèlerinage comme à 
Barcelone, en Espagne. Il ÿ a aussi un Montserrat 
près de cette ville. Comme en Espagne, on y ra- 
conte de pieuses légendes. Le tabac de cette île 
est célèbre dans le monde entier, et la culture de ce 
produit n’a pas manqué d’être très intéressante. Son 
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arome est reconnu partout et il est regrettable que 
souvent on veuille limiter. - L’imitation est nuisible 
car “il n’y a qu’un cigare de la Havane.” 


Au Palais Royal, l’homme heureux se pavane, 
En semant les parfums de son noble havane. 


Non seulement le tabac mais toute la végétation 
de l’île est riche. Sur les côtes de la mer il y a des 
colonnades de palmiers majestueux. Ils ont un port 
léger qui produit Padmiration. Quelle côte! Quel 
paysage ! ! 

Que dirai-je de la belle ville de la Havane? Son 
port est un des plus beaux du monde entiers il forme 
une baie qui communique avec la mer; plus de mille 
vaisseaux peuvent venir se reposer ici, à l'abri des 
gros temps. 

Ses promenades, avec doubles rangées d'arbres 
sont ornées de statues, entre autres celle de Charles 
III, modèles magnifiques de l’art du statuaire. Ilne 
faut pas oublier les concerts sur les places publiques 
qui attirent la foule, et les théâtres où l'élite s’as- 
semble. 

La Havane est une des villes les plus propres. Il 
n’y a pas de fièvres contagieuses, pas de moustiques. 
Quel bonheur ! 

Pour en revenir aux plantes, surtout aux fleurs, un 
jour une dame passait dans une voiture ouverte qui 
attira mon attention. Elle portait un bouquet 
énorme ; les couleurs de ces fleurs étaient des plus 
brillantes. Jamais je n’en ai vu de plus belles. La 
belle dame complétait le tableau. 

Je ne parlerai pas de la forteresse Moro, de Ca- 
banos et d’autres forteresses. 
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Ce sont déjà des monuments du passé. La doc- 
trine Monroe les anéantira. Ils ne seront probable- 
ment jamais utiles encore. Il y a quelques soldats 
dans la forteresse Moro et quelques compagnies dans 
la forteresse Cabanos. 

Je ne prolongerai pas mes remarques en parlant 
longuement du judiciaire qui siège dans la vilie de la 
Havane. La cour suprême est divisée en deux sec- 
tons de cinq juges chacune, présidée par un juge en 
chef. La juridiction de cette cour s’étend dans tous 
le pays. La cour de première instance de la ville de 
la Havane, celle qui correspond un peu à nos cours 
criminelles, en matière criminelle, a aussi deux sec- 
tions de trois juges chacune. Il n’y a pas de jury. 

On n’a dit que le général Wood, pendant qu’il 
commandait, a voulu faire soumettre les affaires 
criminelles à des jurys ; pour une raison ou une autre 
il n’a pas réussi à établir ce système, et en consé- 
quence, comme par le passé, on ne s’en sert pas. 

Mais pour en finir avec ces détails, je dirai que l’île 
en question étant près de l’embouchure du Mississipi, 
et pas à une grande distance du canal de Panama, - 
les deux routes colossales du continent, est destinée à 
jouir d’une grande prospérité. | 

Si elle devient comme elle le mérite république 
permanente, elle sera digne voisine de notre grande 
république. Pour citer une ligne dèune ode immor- 

rellénellefsera;: 
O; Matre pulchra jfilia 
Pulchrior, 
‘“ O d’une mère si belle, fille plus belle.” 
Josepx A. BREAUX. 
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Le Général Alfred Mouton. 


LT 


Le Général Mouton mérite plus qu’une simple 
notice historique, mais la biographie de ce citoyen 
orné de toutes les vertus civiques, et de ce soldat si. 
distingué, demande une plume plus brillante que 
n’est la mienne. Aussi ne tracerai-je qu’ure esquisse 
rapide de la vie de cet homme qui fut un des héros 
qui illustrèrent le drapeau confédéré dans la lutte 
homérique de 1861, et qui mourut glorieusement 
sur le champ de bataille au moment de la victoire. 

IT était le fils du Gouverneur Mouton, une de nos 
illustrations louisianaises, qui emporta dans la tombe 
l'admiration de ses contemporains et le respect de 
ses ennemis politiques. 

Le Général Mouton fit ses études avec honneur 
à West-Point. Lorsqu'il acheva ses études mili- 
taires le pays jouissait d’une paix profonde, et le 
cadre restreint des officiers de l’armée des États- 
Unis était au grand complet. Il revint chez son 
père avec le grade de lieutenant. 

Il s'établit à Lafayette où il était né, et avec sa 
modestie caractéristique, sans faire étalage de son 
savoir, il s’occypa de la culture de sa ferme qui 
devint bientôt une des plus belles de cette paroisse. 
Citoyen modèle, il s’attira le respect et l’estime de 
tout le monde par sa généreuse hospitalité, par la 
beauté de son caractère et par sa nature franche et 
ouverte. Marié tout jeune, il vécut nombre d’an- 
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nées dans son intérieur qu’embellissait sa jeune 
épouse, digne de lui par le cœur et l’esprit, et entouré 
de sa jeune famille, ét quoique prenant une part 
active à la politique du jour, il ne chercha pas à 
s'élever par elle aux honneurs publics, chose qu’il 
eût pu aisément faire avec son éducation et avec le 
prestige du nom de son père., 

Ïl y avait, cependant, dans le cœur de cet homme 
si doux de caractère, si dévoué à sa famille, une 
énergie indomptable et une bravoure à toute épreuve, 
qualités admirables dont il devait bientôt donner des 
preuves éclatantes dans le rôle brillant qu'il était 
destiné à remplir dans la guerre confédérée, guerre : 
sans égale dans les annales du monde par l’héroïsme 
deses armées et le nombre de ses batailles san- 


glantes :... Epopée écrite avec: le sang d’un million 
d'hommes .... Épopée qui a mis en relief des génies 


militaires que l’histoire environne déjà d’une auréole 
de gloire et d’immortalité. 

La guerre civile de 1861 s’inaugurait par la prise 
du fort Sumter, et le 26 janvier de la même année, 
la convention du peuple louisianais, sous la pré- 
sidence du Gouverneur Mouton, brisait les liens qui 
rivaient la Louisiane à la République des États- 
Unis, et proclamait son indépendance comme État. 

Dans la fièvre d'enthousiasme qui s’empara du 
peuple louisianais, une armée de volontaires se 
forma comme par enchantement, et des milliers de 
jeunes gens riches et d’éducation, s’enrôlèrent comme 
simples soldats pour voler à la défense de la nouvelle 
République qui s’était formée des États en sécession, 
et qui s’annonçait fièrement comme la République 
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des États-Confédérés, sous la Présidence de l’illustre 
Jefferson Davis. 

Les Gardes Acadiennes s’organisèrent à Lafayette, 


et Alfred Mouton devint le capitaine de cette com-. 


pagnie qui fut incorporée dans le 18° régiment de 
la Louisiane. Alfred Mouton devint presque aussitôt 
le colonel de ce régiment qui devait laisser de san- 
glants souvenirs sur tant de champs de bataille. 

Le 18° fût envoyé dans le Tennessee, et prit part 
à la série de combats qui culminèrent dans les 
batailles de Pittsburg Landing et de Shiloh. A 
Shiloh, il fut blessé grièvement. A la tête du 18% 
‘et des Gardes d'Orléans, il fit cette charge célèbre 
sur les redoutes de l’ennemi dont le feu décima ses 
soldats. 

Promu Brigadier Général pour sa bravoure sur le 
champ de bataille,.il fut transféré avec son corps 
d'armée en Louisiane que menaçait l’armée d’inva- 
sion du Général Banks. 

Il commanda l’arrière-garde de l’armée confédérée 
qui retraitait devant l’armée Supérieure en nombre 
de lennemi et Jui livra bataille à Bisland, sur le 
Têche, la tenant en échec pendant que l’armée con- 
fédérée retraitait en bon ordre et sauvait tout son 
matériel de guerre. Le Général Mouton continua à 
harceler l’ennemi, et à Pinhook, sur le Vermillon, il 
lui livra une seconde bataille. Toujours retraitant 
et toujours combattant, il réussit à retarder le progrès 
de lennemi, tandis que les confédérés se massaient 
sur la Rivière Rouge. L'armée confédérée, mieux 
organisée maintenant, était plus en état de résister à 
l'ennemi. Agissant avec prudence et méthode, nos 
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généraux attiraient l'ennemi dans le haut de l’État. 
loin de sa base d'opération, pour lui livrer une 
bataille décisive et l’anéantir d’un seul coup. 
rEebprélude de”. cette: bataille fut Ma #sanolante 
escarmouche de Pleasant Hill. Le surlendemain, 
l’armée confédérée qui avait pris position sur le ter- 
rain accidenté de Mansfeld, gagna cette victoire qui 
mit fin à l’invasion de l’armée de Banks. 

Dércette bataille je ne dirai-rien,s Car’elle  estdu 
domaine de l’histoire. Je dirai simplement que le 
gain de cette bataille a été dû à la bravoure et aux 
talents militaires du Général Mouton qui mourut, 
assassiné lâchement par les Fédéraux après qu’ils 
s'étaient rendus. ù 

Ainsi périt le Général Mouton, dans l’enivrement 
de la victoire, alors que les cris de triomphe de ses 
soldats proclamaient son succès. 

On enterra le Général Mouton sur ce champ de 
bataille qu’il venait d'illustrer par sa bravoure et par 
son génie militaire. [l repose à cette heure à La- 
fayette, près des siens, dans le cimetière catholique 
de-ce village. 

Cette esquisse biographique ne contient que les 
faits saillants de la vie de cet homme sans tache ni 
reproche, et qui mourut martyr d’une grande et belle 
cause. Dieu veuille que loubli, ce second linceul 
des morts, comme le dit si bien Alfred de Musset, ne 
l’ensevelisse pas, et ne chasse pas son souvenir des 
cœurs louisianais. Dieu veuille qu’un jour vienne 
où la reconnaissance de la Louisiane lui érige un 
monument commémoratif de ses vertus civiques et 


de ses talents militaires. 
FÉLIX VOORHIES. 
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A travers les Siècles. 
ODE. 


Jetant un long regard sur le chemin des âges, 
Comme un être vivant, l’histoire est le témoin 
Des faits du genre humain, du péril des voyages, 
De la marche du temps, des conquêtes au loin ! 
Or, au quinzième siècle, au royaume d’Espagne, 
Apparaît un héros, plus grand que Charlemagne ! 
Colomb — lexplorateur, se présente au palais, 
Sollicitant l’audience où, de sa main loyale, 
Isabelle a donné sa cassette royale ! 


Elle prodiguerait l'argent de sa couronne, 
Pour conquérir un monde au-delà de ses yeux ! 
Fous ses riches joyaux, enfin, elle abandonne... 


Pourvu qu’on trouve un jour ce continent des dieux. 


Le célèbre Gênois commande à l’équipage, 

Et vogue sur les flots vers un lointain rivage — 

Oh ! quelle terre étrange ! et quel port enchanteur ! 
Ïl contemplait encor la nature si belle ! 

Ici, de tous côtés, partout elle étincelle ! 

Quelle aimable puissance est celle de l’auteur. 


Où prends-tu tes trésors, Ô nature modèle ? 

Aux cieux et sur les mers, sur la crête des monts! 
Dieu les sème sur terre, où sa main les révèle : 

Dans les bois, dans les champs, il verse aussi ses dons £ 
Sur les flots agités, jusqu’au lit de l’abîme ; 


TER .. ou 
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Dans les vallées en fleurs, au-dessus de la cîme ! 
Mais, tout dans l’univers est grand, est merveilleux ! 
Des éléments divers, il en maintient l'empire ; 

Dans la création, où par lui, tout respire ; 

Sous son souflle divin, rien n’est aventureux ! 


Êt ce nouveau pays est un lieu de délices, 

Il est vaste et son nom attire tous les vœux, 
Dont Colomb, le premier, dut avoir les prémices, 
Qu'un autre plus habile, encore plus chanceux, 
Réclame à Pavenir et la gloire immortelle 

Et le droit de nommer cette terre nouvelle. 

De Soto vint après, pour y trouver la mort — 
Mais au siècle prochain, le chevalier La Salle 
Planta la croix de France à la source navale, 

Du grand fleuve historique où l’entraîne le sort. 


À sa perte effroyable au milieu de la haine 

De lâches assassins, dont l’inhumain complot, 
Contre l’explorateur, naquit et se déchaîne, 

Avec une fureur digne d’un Astaroth. 

D’autres, comme Marquette et Joliet, célèbres, 
Dont les noms immortels éclairent les ténèbres 
Des siècles à venir, comme un phare brillant 
Jette au loin sa clarté sur la vague assombrie, 
Ces hommes ont donné la moitié de leur vie.. 
Pour découvrir un monde aux coins de l’occident. 


Le fameux Iberville, aussi, note l’histoire, 
Voit la Louisiane et toutes ses beautés, 
Brave l’écueil de l’onde au cours circulatoire 
Où le Meschacébé coule vers les cités. 
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Et son frère Bienville, encor plus magnanime, 
Lègue à l’humanité son nom aussi sublime ! 

Après tant de combats et de sanglants exploits, 
Les pionniers français vaincus par l'Angleterre, 
Abandonnaient leurs biens à la fin de la guerre, 
Comme un peuple asservi, privé de tous ses droits. 


Sous une trame ourdie entre les trois puissances, 
Le traité de Paris en faveur des Anglais, 

Met la Louisiane au gré des circonstances, 

Pour être mise encore à l’enchère aux abois. 
Après trente-six ans d’un languissant servage 
Aux lois, au joug cruel d’un gênant arbitrage, 
Elle est jetée au sort, à l’insu des colons... 
Secrètement acquise au pouvoir de la France, 
Dont elle est le salut, la dernière espérance... 

La défense suprême en face des canons. 


Napoléon, le Corse en guerre avec le monde, 
À hâte de régner sur l’univers entier, 

De conquérir l’Europe, ensuite Trébisonde, 
D’Asie en Amérique, où vole l’aigle altier ! 
La grande cession fut le prix de sa gloire : 
Lorsque la France cède un riche territoire, 
Pour quinze millions en bonnes pièces d’or, 
Aux Etats réunis après l’Indépendance, 
Auxquels cette province apporte l’allégeance, 
Avec ses dons heureux, la clef de son trésor. 


Barbé-Marbois l’agent, en un seul mot résume 
L’arbitre du traité, qu'honore le pays, 
À sa place marquée aux feuillets du volume 
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Où, des noms glorieux sont ici tous inscrits : 
Monroe et Livingston, et Jefferson l’illustre, 
Ont tour à tour brillé ! chacun dans son vrai lustre. 
Un siècle d’existence enfante l'union, 
Resserre les liens du peuple qui chemine, 
Mais toujours en montant depuis son origine, 
Alors qu’il n’était là qu’enfant d’adoption. 


O toi Louisiane ! un rejeton de France, 

Tes deux bras vigoureux ont fécondé le sol, 

De ces riches moissons, comme une autre Provence. 
Sous Pazur de tes cieux, l’oiseau suspend son vol, 
L’aurore incandescente éblouit, émerveille ! 

Et l'aube se revêt de blancheur nonpareille ! 

Sous ta voûte opaline aux lueurs d’orient, 

L’éther tout lumineux semble un semis d’étoiles, 

Et flotte lentement comme les plis des voiles, 

Où passe le zéphyr, si folâtre et riant. 


Jon soleil est plus beau ! plus vive est ta lumière 
Doreuse et poétique, ensoleillant le jour 

De rayons de beauté, le toit de la chaumière, 

Le feu de tes flambeaux luit sur chaque séjour, : 

Il est le coloriste aux pinceaux magnifiques, 

Qui peignent les prés verts de tons tout harmoniques. 
De toutes parts, sa flâmme édlaire des splendeurs ! 
Les charmes de la flore, au sein des forêts vierges, 
Formant des bouquets d’or brillants commedes cierges! 
L’insecte qui bourdonne y trouve des douceurs. 


Mais, c’est un paradis auquel tout être aspire, 
Par ses fruits alléché, rêve d’y parvenir. 
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Il n’est pas de complot auquel il ne conspire 

Pas de rigueurs du temps qu’il ne veuille subir, 

Pour arriver au port, à la terre promise, 

Où Dieu répand ses biens, qu’à tous sa main divise, 
Y semant le bon grain et l’amour du travail, ï | 
Afin que lPhonnête homme imite l’œuvre sage ; 

Vive de son labeur, du fruit de son ouvrage, 

Vive en paix et content dans son humble bercail. 


Non loin des champs dorés s'élèvent les villages, 
Populeux et nouveaux, pittoresques, jolis ! 

Où la maison rustique à l’ombre des feuillages, 

Sous la mousse des bois offre un charmant logis 

Au laboureur heureux et sa jeune famille, 

Dont le bonheur paisible est doux sous la charmille. 
Bien ensemble à la ronde autour du grand brasier, 
Chacun conte une histoire, une vieille légende, 
Qu’écoutent les enfants à la mine friande, 


Plus désireux encor du repas familier. 


C’est l'heure intime au soir, aux moments où s’épanche 
L’aieule toute en pleurs évoquant-le passé 
Ces tristes jours d’exil! Oui, c’était un dimanche : 
Elle se ressouvient de fout ce sang versé ; 

Ensuite elle raconte un roman de jeunesse. 

C’est une simple histoire empreinte de tristesse. 

Elle était la plus sage et l’ange du hameau ; 

En vain on eût cherché dans toute l’Acadie 

Un sourire pareil, la mine aussi jolie ! 

C'était Evangeline au front si pur et beau.” 
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Chacun attache un fait, une page à l’histoire. 
Le nom le plus illustre et justement acquis, 

Et celui qui subsiste encor dans la mémoire ! 
C’est Charles Gayarré,” l’historien du pays. 
Son œuvre à la patrie, un monument durable, 
Impose aux citoyens une dette équitable, 

Un grand homme survit aux idoles du temps — 
Au temple de Clio, de la muse héroïque, 

Il append ses lauriers, sa palme poétique, 

Où la postérité lui porte son encens. 


Au seuil d’un panthéon chacun pose sa pierre, 

Une devise au brave, une croix au vainqueur, 

Une fleur immortelle ; à l'humble un brin de lierre : 
Au doux poète un nom, un buste au bienfuiteur ! 
Ces noms si glorieux et qu’il est doux d’entendre, 
Seront aussi fameux que le fut Périandre ; 

Anciens et familiers ... sont parmi les trésors, 

Les plus beaux souvenirs, les plus dignes d’envie ! 
Ceux qu’honore à jamais, même une âme ennemie. 
Dans ce temple sacré, là . .. reposent les forts ! 


Ce sont les fils aînés de la Louisiane ! 

Bien dignes de leur mère et l’honneur du pays. 

Ces Louisianais, de race gallicane, 

Sont fortement liés comme de vrais amis. 

En tout temps, en tout heu, ceux de la souche latine, 
Ont eu la mère-langue et la même origine : 

Tous ! enfants de la glèbe et braves pionniers, - 
Ont tiré tour à tour l’épée et la charrue, 
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L’un, l'instrument de paix et l’autre de la recrue. 
C’est l’arme qu’il suspend auprès des bénitiers. 


La veille du combat, en face de l’armée, 

Le guerrier bon chrétien donne son âme à Dieu, 
Son bras et sa valeur à sa patrie aimée ... 

Pour défendre l’honneur et combattre en tout lieu ! 
Derrière les sillons, au pied de la colline, 

Les flammes ont noirci le toit de la cassine 

Où l’ennemi barbare avait jeté l’effroi, 

Le trouble dans les cœurs, avec ces cris de guerre ! 
Et son souffle a flétri les beautés de la terre, 


Ÿ laissant tout en ruine et tout en désarroi. 


Ce n’est pas seulement le sol qu’il laisse aride, 

Le deuil à chaque pas arrache des soupirs ... 
Partout, traîne la main de cette horde avide, 

Partout on voit la tombe où dorment ces martyrs. 
Spartiates nouveaux — pour mourir ou pour vaincre, 
L’amour saint du drapeau, seul a pu les convaincre 
D’abandonner alors tous ces êtres charmants ... 
Dont les pleurs et sanglots leur arrachaïent des larmes ; 
Mais aux bruits de la guerre, au cliquetis des armes, 
Ils avaient tout laissé — vieux parents et enfants. 


Ces Louisianais, au fort de la mitraille, 

A l’odeur de la poudre, à l’appel du clairon, 
S’avançaient bravement sur le champ de bataille, 
Pour sauver la patrie, auprès du lourd canon — 
Et leur patriotisme égalait leur courage, 

Lorsque dans la mêlée ils ressentaient l’outrage, 
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La force des mousquets contre leurs vieux écus — 
Ïls rejetaient l’affront — redoublant de vaillance ! 
[ls resserraient les nœuds d’une sainte alliance, 

Et marchaient en avant, quoiqu’ils fussent vaincus. 


Des ruines du passé s’élève l’espérance, 

Planant comme un génie au-dessus du présent, 

Qu'il transforme en splendeur tout en magnificence ! 
C’est à la fin d’un siècle, en ce port du Croissant, 
Qu’en ce jour on célèbre un bel anniversaire, 

Un grand événement ! un fameux centenaire ! 

Mais, c’est le renouveau de cette “Cession,” 

Dont la réminiscence élève aux jours propices, 
Notre Louisiane, au comble des délices ! 

Qui va se réjouir de sa rédemption. 


Honneur aux chevaliers ! honneur aux nobles femmes, 
Dont l’amour du foyer a fait battre le cœur ... 

Qu'il soit dit en passant que la main de ces dames, 
Blanche, comme les lys, s’est fanée au labeur — 
Elles avaient aussi cet air des Stoïciennes ! 

Avec l’âme et la foi de vraies femmes chrétiennes. 
Auprès de ce berceau ... devant Phumble métier ; 
Et tout en égrénant le chapelet antique, 

Elles se redisaient ... cette époque historique 

Où va s'inscrire un jour l’histoire de Fortier. 


À pareil jour, un siècle avant, dans cette ville, 
Au même endroit marqué, l’on apposait le sceau 
Sur la page encor blanche, en ce vieux domicile, 
Au Cabildo célèbre, en face du drapeau ! 
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Où figuraient les noms du gouverneur Claiborne, 

De Laussat, commissaire, ayant pour où sans borne 
De conclure un traité, cher au César français, 

Qui cédait tous ses droits à cette république, 

Aux fiers Etats-Unis de la grande AN Ue — 


Où la Louisiane est libre désormais. 


FAX ULLA. 
S Décembre. 


La Grenadine en Fleurs. 
Passiflor a. 


Elle grimpe, elle grimpe à ma fenêtre ouverte 

Et semble me sourire en grimpant...toute verte, 
Me présentant ses fleurs, ses admirables fleurs. 

Je pense en les voyant au Christ, à ses douleurs. 
Monte, monte vers moi, ma douce passiflore ... 

Tu portes dans ton sein, peints par la main de Flore, 
La croix, les clous, la lance, hélas ! du Dieu martyr 
Qui meurt pour des ingrats ; mais son dernier soupir 
À retenti soudain dans le sein des Apôtres, 

Des onze! Hélas! martyrs aussi comme tant d’autres, 
Leurs voix se font entendre, et leurs pieuses mains 
Porteront en vainqueur le salut des humains. 

Oui, monte, Ô ma fleur, montre-moi tes corolles . 
Les baisers du matin t’entourent d’auréoles : 

Viens à moi...Que je t'aime! emblème du Martyr ! 
Je te parle en Che .. éternel souvenir ! 

Ne crains pas que ma main te ferme la fenêtre ..… 
Comme la mère embrasse un fils qui vient de naître, 
Jembrasse ta corolle .. selle, ce petit être. 


LOUISIANAIS, 329 


Ne crains rien, passitlore, Ô ma charmante fleur, 
Monte toujours vers moi... viens fleurir dans mon cœur; 
Tu sauras bien alors si mon âme est ravie 


Que tu viennes si près pour embaumer ma vie. 


L’Attendu. 


Sous les rameaux ombreux du chêne séculaire 
Son regard inquiet, vers l'horizon lointain, 
Errait sur les flots bleus. 

Courage, pauvre mère, 
lu reverras ton fils dans tes bras . Sur. ton Sein. 


Dieu veille sur ses jours, et l’ange tutélaire 

Qui vint s’asseoir. jadis au bord de son berceau, 
Le tient...là...sous son aile, et l’enfant téméraire 
Te reviendra bientôt ramené par le flot. 

Elle attend ..…. mais au loin, elle € aperçoit l’orage 
Qui soulève les mers et fait pâlir son cœur. 
Tout à coup, éperdue, et malgré son courage 
Elle se précipite en proie à la terreur. 

Mais le fils a grandi sous le drapeau des braves 
Qui suivirent ses pas triomphants, sloneux,: = 

Sa volonté de fer ne connut point d’entraves ; 

Il fut placé RÉ parmi les demi-dieux, 


Redresse-toi, reviens .…. calme-toi, brave femme ; s 
‘Il fut vainqueur cent fois, ton fier et noble fils. 
Des bouts de l'Univers la Victoire Pacclame. 


L'enfant est revenu le héros d’Austerlitz ! ! — 


‘ 
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Elle et Lui. 


Morne ; silencieux, il se promène à ombre 

Des rameaux ondoyants de son royal château, 
- Où pleure Joséphine, épouse triste et sombre, 
Dont le cœur est navré comme au bord d’un tombeau.” 


Laisse couler tes pleurs...[Le martyr en ce monde 
Vient du ciel, entends-tu, du ciel bleu qui te dit : 
“Tout rayonne là-haut pour la douleur profonde, 
Pour toi, pauvre colombe, aux pieds de ce bandit.” 


Il sait que ton amour est un amour “quand même? 
Qui se donne à jamais. Ille sait bien, lingrat... 
Mais il sent en son cœur, hélas ! que ceux qu’il aime 
Se nomment Massena, Ney, Lannes et Murat. 


Il ignorait que là, celle qui le supplie 
À genoux, délaissée, aux portes du trépas, 
L’adorait pour son cœur et non pour son génie. 


ns. ser. ns ss ses mem m mms mm 


‘ Adieu,” lui dit le Corse, 1/s m'attendent là-bas …. 
‘ Adieu,” lui dit Pépouse, ex lui tendant les bras. 


JULES CHOPPIN: 
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Paris, Décembre 1903. 


Œuvre ou Ecole Internationale des Exposi- 
tions Universelles. 


Projets en voie de réalisation à l’occasion de l’Ex- 
position Universelle de St-Louis (Etats-Unis), 
pour 1904. 


L’EÆcole où œuvre internationale des Expositions 
Universelles à été fondée à Paris, en 1900, sous le 
patronage et avec l’appui des personnalités ayant le 
rôle le plus éminent dans les domaines variés des 
lettres, des sciences et des arts, comme des affaires 
publiques, du commerce, de l’industrie et de la pro- 
duction sous toutes ses formes. 

Les représentants les plus élevés du gouverne- 
ment, des corps constitués et des services publics, 
ont donné leur adhésion la plus sympathique à cette 
institution, qui conservait pourtant le caractère d’une 
œuvre d'initiative privée, d’après des statuts soigneuse- 
ment préparés, en faisant appel à toutes les bonnes 
volontés et an concours direct de personnes de toutes 
situations et de toutes professions. 


I. 

Il s'agissait de donner à tous ceux qui cherchent 
des enseignements, des exemples, des distractions 
même, dans cet immense amas de spécimens du 
travail humain et de produits de la civilisation qu’on 
appelle une Exposition Universelle, les moyens d’aller 
à leur but sans perdre de temps, de s’enquérir de ce 
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qui les intéresse, de s’assurer des relations promptes 
et cordiales avec tous autres s’occupant des mêmes 
objets. 

© Sans direction et sans relations, un étranger peut 
parcourir les plus vastes galeries, se fatiguer à de. 
multiples démarches sans tirer de ses efforts le pro- 
duit et l’agrément qu’il en espérait. Pour ceux qui 
ne parlent pas la langue du pays, l'embarras est bien 
plus grand encore ; et comment se retrouver entre 
gens de même origine, parlant la même langue,: 
pouvant échanger des idées et des services ? 

Aussi l’Æcole ou œuvre internationale se pro- 
posait-elle de provoquer la formation de groupes de 
diverses langues offrant un point de ralliement, des 
renseignements en tous genres, des connaissances et 
des secours précieux à ceux qui ne disposaient pas 
d’un temps de séjour assez long et de relations assez 
étendues pour puiser eux-mêmes, — dans ce Cosmos 
en réduction, parmi ces foules bigarrées, au milieu 
des entassements d’objets dissemblables, — ce qui 
pouvait convenir aux goûts, aux aptitudes et aux 
besoins de chacun. C’était donc bien un enseigne- 
ment à la fois universel et détaillé qu’il fallait fournir 
aux uns et aux autres, à la faveur de ces innombra- 
bles /eçons de choses que procurent de semblables 
exhibitions. 

Des groupes de langue anglaise, de langue alle- 
mande, de langue russe, etc...ont pu ainsi fonction- 
ner à Paris, en 1900. 

Le groupe français a tenu à honneur de fournir 
toutes les facilités possibles aux visiteurs et: aux 
hôtes qui venaient des départements, des colonies et 
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de l'Etranger et qui comprenaient suffisamment la 
langue française. 

Un secrétariat général, des bureaux de correspon- 
dance et de renseignements, des salles de réunion 
avaient été établis dans le vaste Palais des Congrès, 
au bord de la Seine. Des exposés généraux, portant 
sur tout un ensemble de matières et de questions de 
même ordre, étaient faits à des jours et heures 
indiqués, Des conférences spéciales étaient or- 
ganisées pour éclairer particulièrement certains 
sujets. Des conférences-visites étaient pratiquées 
sur place dans les divers édifices et galeries, classes 
et sections de l’Exposition, pour épargner des re- 
cherches et des pertes de temps aux visiteurs. 

Toutes personnes désireuses d'examiner l’ensemble 
ou le détail des connaissances et des recherches, des 
travaux et des produits de telle nature, pouvaient 
être ainsi mises en rapports, c’est-à-dire mises en 
mesure de se rendre de mutuels services, de préparer 
même la conclusion d’ententes et d’affaires, — ce qui 
est l’avantage le plus positif des immenses réunions 
de producteurs, consommateurs, chercheurs et 
curieux qu’on provoque par une Exposition Uni- 
verselle. 

114 

Le groupe français se faisait un devoir et un 
plaisir de munir de toutes facilités, de mettre en 
lumière et d’assurer partout d’un affectueux accueil 
les compatriotes de toute origine, et les parents ou 
amis de la grande famille française venus de diverses 


parties du monde. 


334 ATHÉÈNÉE 

C’est ainsi que la belle et utile Exposition du 
Canada a été l’objet de conférences, de réunions, de 
visites où les sympathies les plus vives étaient mar- 
quées et où les choses comme les personnes de la 
chère ancienne Ærance Nouvelle étaient vraiment 
mises à leur valeur. Est-il besoin de rappeler quels 
succès et quelle force la natiot canadienne, son 
travail, ses extraordinaires ressources, sa vitalité 
puissante, son avenir incomparable ont conquis, 
parmi les nations du monde entier, à l'Exposition 
Universelle de Paris ? 

C’est dans le même esprit que la Louisiane et les 
Louisianais faisaient l’objet des attentions les plus 
sincères ; et une des conférences les plus applaudies 
dans le petit Palais des Beaux-Arts, — le bijou de 
1900, — n’était-elle pas consacrée à ce Pays d’'Amé_ 
rique que des Français ont parcouru les premiers, et 
dont ils avaient pris possession comme de l’admirable 
Canada ? : Le nom de Cavelier ‘de las Sallemess 
vlorieux pour tous les Français ; et c’est à sa tombe, 
dans la cathédrale de Rouen, que Œuvre des Ex- 
positions universelles a conduit toute une cohorte de 
Canadiens et un groupe gracièux de Canadiennes 
avec des amis louisianais, lors du pèlerinage patrio- 
tique organisé dans la capitale de la Normandie. 

Les grands établissements, les institutions les plus 
célèbres de la France ont pu être, de même manière, 
montrés aux adhérents du groupe français. Et 
certes, on na pu oublier les visites dirigées par les 
hommes les plus illustres de notre pays guidant les 
parents et les amis du dehors parmi les richesses et 
les legs précieux du. patrimoine national. (Biblio- 
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thèque Nationale, Imprimerie Nationale, Sorbonne, 
Musées du Louvre, Musées de St-Germain, de Ver- 
sailies tons. Rte: +.) 

Des comptes-rendus de ces séries de séances, 
d'opérations, de visites et de fêtes ont été imprimés 
et publiés. | 

Le tour des connaissances et des travaux humains 
pouvait être fait en même temps que le tour du 
monde, on peut le dire, dans ce concours de toutes 
les forces créatrices. On ne croit pas avoir à insister 
sur la démonstration de lPutilité d’une œuvre sem- 
blable. 

LEE 

Pour 1904, à St-Louis, en cette Louisiane que Îa 
France a cédée aux Etats-Unis, dans le début du 
XIX° Siècle, et que la langue comme les souvenirs 
et les idées de France font si souvent vibrer encore, — 
comment ne serait-il pas à propos de constituer un 
croupe français de l’œuvre internationale, en four- 
nissant aussi à d’autres nationalités, à d’autres 
langues, le moyen de grouper leurs adhérents comme 
en divers foyers de familles différentes ? 

Les fondateurs, organisateurs et adhérents de 
PŒuvre ou Ecole internationale des Expositions 
Universelles ont donc décidé de faire figurer l’œuvre 
et le groupe français en 1904 aux Etats-Unis. 

Le Président pour l’ensemble de cette œuvre est 
M. Léon Bourgeois, Président de la Chambre des 
Députés. Le Secrétaire Général est M. Liard, 
Membre de l’Institut, Recteur de lAcadémie de 
Paris ; le Secrétaire Général adjoint est M. Emile 
Bourgeois, Maître de Conférences à /’Æcole Normale 
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Supérieure. Xe Conseil d'Administration compte 
dans ses rangs les plus hautes illustrations des lettres, 
des sciences et des arts. 

Quant au groupe français, dont la présidence a 
été remise à M. Herbette, Conseiller d'Etat, qui était 
Vice-président en 1900 .et qui a les sentiments que 
l’on sait pour les ‘chers compatriotes d'Amérique, — 
il possède pour président d'honneur M. Gréard, de 
l’Académie française, et un comité d'honneur com- 
prenant des Académiciens, des membres de l’Institut, 
des présidents de grandes sociétés d’art, de sciences 
_et de lettres. 

Les Vice-présidents sont notamment, M. Croiset, 
Doyen de la Faculté des lettres à Paris, qui a rempli 
récemment une mission aux Etats-Unis et au Canada ; 
M. Moissan, le savant si connu, Membre de lAca_ 
démie des Sciences; M. Fisserand, l’ancien Directeur 
de l'Agriculture en France ; M. Mabilleau, Directeur 
du Musée Social; M. Bartholdi, illustre statuaire ; 
M. Langlois, Directeur du Musée Pédagogique; M. 
L. Olivier, Directeur de la, Æevue Générale des 
IS CTENCESNCIERES 

Les Secrétaires Généraux sont: M. Friedel, qui 
s’est occupé de la participation de la France à PEx- 
position récente de Glasgow, et M. Salone, le dis_ 
tingué professeur d'histoire, Secrétaire Général de la 
Société l'Alliance française, ayant fait des voyages 
au Canada et aux Etats-Unis. - 

On ne voudrait pas prolonger lénumération. des 
collaborateurs ; et quant aux conférenciers, quant 
aux personnalités de grande compétence, dont on 
tient à s'assurer le concours et que l’on désire voir 
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venir à St-Louis, puis sans doute en d’autres villes 
des Etats-Unis et au Canada, ce serait allonger trop 
cette note que de tracer tout le cercle de valeurs et 
de connaissances que l’on compte former. 

Nr 

Ce qu’on se propose, c’est de mettre les gens de 
langue française en mesure de profiter, même dans 
un court séjour, des enseignements et des avantages 
de la grande Exposition d'Amérique. Mais il s’agit 
également de mettre en lumière la quote part de la 
grande famille française dans l’œuvre universelle de 
la civilisation. 

Sur un terrain de travail et d’émulation pacifiques, 
avec le loyalisme des Louisianais qui peut jüuire 
pendant en quelque sorte au loyalisme des Canadiens, 
rien ne peut empêcher les frères ou cousins de Îa 
même famille de se comprendre, de s’apprécier, de 
se faire apprécier par les nations au milieu desquelles 
ils travaillent et ils produisent. 

Qu'il s'agisse de la puissante branche canadienne 
et acadienne française, et de son. vigoureux re- 
jeton de la Nouvelle-Angleterre, — qu’il s’agisse des 
Français de la Louisiane, toujours si Français d’es- 
prit, d’habitudes et de goûts, — ou des Français “de 
Californie, de New-York, de Chicago, etc...—tous 
ces parents et ces amis que la distance a séparés 
mais dont lPéloignement s’efface grâce à la vitesse 
croissante des mouvements sur le globe, — ont une 
occasion bien agréable et bien utile de se rencontrer, 
de servir leurs intérêts communs et, ce qui ne vaut 
pas moins pour des Français, leurs communs senti- 
ments. 

C’est au mois de mai qu’on débutera. Le grand 
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éclat, dans le climat de la Louisiane et dans Île 
fonctionnement de l’Exposition, se produira sans 
doute à partir de septembre. Quoi de plus aisé que 
de se concerter ? 

Des salles de réunions et toutes les commodités 
matérielles sont assurées dès maintenant par l’accord 
du Commissariat général français, et des organisa- 
teurs américains de l'Exposition. Il importe donc 
de provoquer la formation d’une section canadienne 
et acadienne française, d’une Section Louisianaise, 
dans le groupe général français. Et il convient 
évidemment de s'entendre des deux côtés de l'Eau 
pour le choix des sujets à traiter, des questions à 
présenter, des conférenciers à désigner. 

Outre le contingent en quelque sorte ordinaire des 
sujets intéressant les sciences, les lettres, les arts, le 
commerce, l’industrie, etc...on aurait souci en 
France de signaler à l’attention internationale ce qui 
constitue la part française la plus récente dans les 
inventions et les progrès où se transforment les 
sociétés. | 

Est-il besoin de rappeler les découvertes de l'Ecole 
de Pasteur et leurs résultats ; — la télégraphie sans 
fils ; 
exemple à la reproduction des couleurs ; —les auto- 


la photographie avec ses applications, par 


mobiles et leur emploi; —le radium et ses pro- 
priétés ; —les sous-marins ou submersibles et leurs 
conditions d’utilisation ; — les ballons et l’aérosta- 
tion, — ainsi que d’autres conquêtes de la science que. 
le génie français s’honore d’avoir présentées aux 
autres peuples ? 
V. 
Les Canadiens et Acadiens forment le groupe le 
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plus compacte de Français d'Amérique. Leur con- 
quêtes ne sont pas moins dignes de remarque dans 
l’ordre de travaux et de faits où ils peuvent opérer le 
plus utilement jusqu’à ce jour, et sans préjudice de 
tout ce que fait espérer leur merveilleux développe- 
ment. : 

Ne pourraient-ils accepter de mettre en lumière, 
pour l'avantage de tous, ce qu’ils savent faire de plus 
oränd et de plus profitable, même aux yeux de leurs 
puissants voisins des Etats-Unis? Ne doit-on pas 
citer, par exemple : les exploitations forestières ; — 


: les pouvoirs d’eau ; —la colonisation et ses procédés 


dans les diverses parties d’un domaine d’une telle 


étendue ; —la navigation sur les grands fleuves et 
dans les grands lacs ; —les méthodes employées ou 
chérchées pour assurer le passage des navires à 
travers les eaux glacées ; —la glace et les usages 
qu’on en fait même pour la conservation et lenvoi 
au Join des produits ; —les pêcheries et le poisson ; — 
les pelleteries et les fourrures ; —les industries agri- 
coles et leur accroissement; Vloutillage et Îles 
machines de l’agriculture ; —la pulpe de bois et la 
fabrication des papiers ; —le sucre d’érable et les 
cultures propres au climat du Canada; — jes richesses 
minières et la possibilité de leur mise en œuvre ; — 
les constructions en bois, en fer, etc...—les travaux 
effectués pour certaines lignes de chemins de fer 
dans des conditions de tous points si remarquables et 
au milieu de tant de difficultés .… ‘ 
Combien de sujets peuvent s'offrir, sans qu’il faille 
faire tort à ceux qui sont d'ordre intellectuel et par 
lesquels les Français de toutes les rives de l'Océan 
peuvent si bien se faire remarquer, notamment la 
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langue française et son caractère, son maintien et 
son développement dans l’Amérique du Nord, ses 
garanties de vitalité et ses considérables services ; — 
l'installation, le matériel et Phygiène des Ecoles ; — 
les admirables efforts qui ont conservé le parler. 
familial et lPidiome national; — les. œuvres et les 
traits principaux de la littérature"canadienne fran- 
çaise, prose et poésie, genres divers. Car il n’est pas 
jusqu'aux chansons populaires qui ne fassent preuve 
de la souvenance fidèle et de l’existence durable de 
la famille française dans la grande Amérique. 
VE 

Pour les Louisianais et la section qu’il est si légi- 
time et si désirable de voir se former par eux, tout 
un ordre d'idées et de motifs analogues s’impose à 
plus forte raison, puisque c’est en Louisiane que vont 
s’ouvrir le grand congrès des peuples et le grand 
concours de leurs travaux. 

Qu'on veuille bien excuser l'insuffisance de ces 
indications uniquement destinées à préciser et arrêter 
les projets, sans que personne ait la prétention de 
dicter un programme spécial. Mais que les chers 
compatriotes, parents et amis de là-bas veuillent bien 
examiner ces simples traits et en tirer le dessin qu’ils 
jugeront :lè plus acceptable. Que l'adhésion des 
personnes sympathiques complète l'examen des 
choses ; — que les noms soient communiqués de ceux 
qui voudront bien se joindre aux envoyés de France 
pour traiter tant de questions importantes en se 
partageant les rôles ; — et l’on aura réalisé la pensée 
si chère et si féconde de Punion d’esprits et de cœurs - 
français pour l’œuvre dn bien universel, dans lim- 
mense tâche de la civilisation. LE 
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